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CAUSERIE
A .Turin et à Milan, Sa houille coûte 35 fr. la tonne

e,t le gaz se-vend 20 cent, le mètre cube.
A Lyoii> Ja houille vaut 20 fr . et le gaz se vend 30

cent . et quart . '
À Turin et â Milan, l'électricité concurrence le gaz

à 20 cent.

• *
,11 est .difficile de croire, ma foi, en voyant ces chif-

fres comparatifs, que c'est en France où Lebon in-
venta l'éclairage parle gaz. .

ïl est vrai qu'on inventait en même temps les mo-
nopoles qui créaient ces riches et puissantes Compa-
gnies qui font l'orgueil de nos cités.

Heureusement à Lyon la Compagnie du gaz a à sa
tête notre camarade Ancel, dont l'intelligente et sa-
vante administration, qui se tient au courant de tous
les progrès, .tempérera, nous en sommes certains, la
par trop rigoureuse expression des clauses du contrat
qui lie la Ville à la Société anonyme d'éclairage par
le gaz, et dont il nous pardonnera de discuter ici îa
clause principale : celle qui crée le monopole .

A Messieursïes Conseillers municipaux de Lyon,

Lorsque la lutte des intérêts devient si vive pour
tous, et que les frais de toutes sortes vont sans cesse
grandissant, il n'est pas une économie ni un progrès
réalisés qu'il ne faille utiliser dans l'équation, toujours
posée ; et toujours à résoudre, du prix de revient des
choses et de son obtention au meilleur marché.

C'est ca qui nous conduit à demander aujourd'hui
l'application de l'électricité, dont l'éclairage â dés qua-
lités de luxe, de bon marché, d'hygiène et de sécurité
qui ne se rencontrent pas, au . même degré,' avec le
gaz que nous sommes forcés d'employer.

Personne n'ignore que l'éclairage électrique fonc-
tionne merveilleusement, partout où le gazier, réduit
au rôle modeste de simple industriel, vend comme
tout le monde, sans privilège ni monopole, sa mar-
chandise aux consommateurs.

.Les. exemples à l'étranger abondent:- ainsi à Milan,
qu'on peut considérer être à notre porte, la Société
Edison éclaire tout un quartier de la ville depuis bien-
tôt trois ans, augmente tous les jours le nombre de
ses abonnés, agrandit constamment son usine et
fournira bientôt à la consommation plus de 20 mille
lampes, tout en concurrençant le gaz, dont le prix
s'abaisse souvent à 14 cent, le mètre cube, pour re-

tenir le consommateur.
Si donc en France les exemples ne sont pas plus

nombreux, quoiqu'on ne saurait nier le développe-
ment industriel de l'éclairage électrique, c'est que la
plupart de nos villes sont liées par des contrats qui
enserrent dans une maille étroite et ligotent à ce point,
viiîes et consommateurs, qu'ils deviennent ainsi, sans
que, comme expression, nous dépassions les limites
d'une métaphore permise, la gent véritablement tail-
lable 'et corvéable 'des grandes Compagnies de gaz.

Si le monopole, à l'avènement des idées et des cho-
ses, a eu son heure de nécessité, on peut dire, tou-
jours sans crainte de se tromper, que son action de-
vient funeste, lorsque plus tard, et en dehors de lui,
Un progrès s'accomplit, sur ces mêmes idées.

C'est alors que l'action stérilisante du privilège se

jtaanifeste dans toute la majesté des droits acquis et

que l'on peut, suivant nne expression médicale per-
mise, suivre les ravages de l'ataxie locomotrice dont
est mortellement frappée toute marche en avant .

C'est pénétré de ces pensées, comme de notre mis-
sion, que nous nous permettons, Messieurs les Con-
seillers, tout en nous inspirant des intérêts bien en-
tendus de la Ville et de vos électeurs, de venir Vous,
donner notre opinion sur la clause spéciale du contrat
de la Ville avec la Société anonyme d'éclairage par
le gaz, qui lui attribue le soi-disant privilège d'éclai-
rer ville et particuliers, sans se soucier de leur agré-
ment pas plus que de leur préférence.

Pour rendre plus facile et plus claire l'argumenta-
tion qui va suivre, je copie dans le traité précité F ar-
ticle .19, véritable arche sainte où: se cantonne le mo-
nopole que nous discutons aujourd'hui :

Art. 19. — Nouveau système d'Eclairage. — Si, pendant la
durée du présent traité; un système d'éclairage public et parti-
culier, autre que celui du gaz hydrogène courant, venait à pré-
valoir et à. être généralement adopté à Paris en remplacement
du système actuel,, et qu'il fût fourni dans cette ville par une ou
plusieurs Compagnies, la Société du gaz de Lyon aura la faculté
exclusive de l'appliquer dans Lyon, jusqu'à la fin de son traité,
aux prix et conditions adoptés à Paris, â la condition toutefois
que ces prix, et conditions n'imposeront aucune augmentation de
charge, ni à la ville ni aux particuliers ou établissements
publics.

DISCUSSION. — Nous laisserons de côté pour l'ins-
tant le point de droit que nous espérons résolu contre
le monopole, et que les tribunaux apprécieraient sans
nul doute dans ce sens, si la Compagnie du gaz tenait

: à s'éclairer sur ce point, à savoir ;
Si M. le préfet du Rhône Vaïsse, agissant comme

maire de Lyon, pouvait aliéner le domaine de l'Etat
au profit de la Compagnie du gaz, en lui accordant
le privilège de l'éclairage sur les routes nationales
traversant la ville, et entre autres sur la rue de la
République, classée heureusement, pour la concur-
rence à établir, « route nationale » ?

Notre opinion à cet égard «st formelle, et nous
disons à tous ceux que cette question intéresse, que
l'éclairage électrique peut s'établir sur le domaine de
l'Etat, dans l'intérieur de la ville, sans que la ville
puisse craindre, de la part de k Compagnie du gaz,
des revendications troublantes et légitimes.

Mais ce domaine, quoique d'une certaine étendue
dans Lyon, est néanmoins limi;é dans son exploita-
tion et ce n'est pas par une porte étroite que nous
voulons pénétrer dans la plaça, pas plus que par
l'emploi d'arguments d'une interprétation subtile,
que nous voulons obtenir ce que nous croyons être,
Messieurs les Conseillers, le droit de vos adminis-
trés.

Il nous paraît plus naturel et à la fois plus élevé,
d'apprécier l'article 19 au point de vue de l'intérêt
public, ; compatible avec les droits et les devoirs de la
Compagnie du gaz, vis-à-vis des consommateurs et
de la partie contractante — la Aille de Lyon.

En effet, si l'article 19 précité donne des droits à la
Compagnie du gaz, il lui impose aussi des devoirs ;
et ce serait méconnaître l'esprit delà convention que
de ne pas tenir compte du caractère synallagmatique
que l*on trouve dans le texte même de l'article que
nous analysons.

Il ne peut y avoir de doute sur la question, et il est
de toute évidence que lorsqu'il s'agit du seul domaine
de la Ville, la Compagnie du gaz a la faculté exclu-
sive d'appliquer un nouveau système d'éclairage que
Paris a consacré.

Mais, pour cela même qu'elle a cette faculté exclu-
sive, si la clause n'est pas léonine, l'obligation en
ressort naturellement et doit lui être imposée.

L'article 19 n'a pas de raisor. d'être, en effet, si â
côté d'un droit il n'impose pas une obligation.

Pourquoi dire que la Compagnie du gaz a le droit
de modifier son éclairage, si elle y trouve un intérêt

économique, puisque ce droit lui est acquis sans
soit besoin de le spécifier, et qu'il est en quelque ;..•
de droit naturel "?

Il paraîtrait surprenant, au contraire, qu'au po
de vue industriel, on dût stimuler le trafiquant à
duire â bas prix, et que la partie qui n'a rien à ga,:
è, cet égard, fût assez naïve pour croire à l'u
d'une douce violence.

Aussi, dans l'article précité, n'est-il venu à la ,
sée de personne de traiter de la question des sous- g
duits de fabrication, coke et sels ammoniacaux .
pourtant et dans la suite devaient devenir, pot ...
Compagnie du gaz, une source inespérée de riche
au partage de laquelle le consommateur n'a pas *,
que je sache, convié un seul jour ?

On lui a conservé, il 'est vrai, la haute foncii •
flatteuse pour lui 4e tenir la chandelle, ou plu-
bec de gaz allumé pour éclairer les bénéfices 0
Compagnie.

Mais si cette source de profits a toujours été
tarie pour nos clients, par cette raison que le dr
la Compagnie de tout garder pour elle est indis^
ble alors que rien de particulier n'est spécifiée
égard, il n'en est pas de même quand ils'agi'
nouveaux systèmes d'éclairage à employer.

L'article 19 prévoit, en effet, les amélioration!
faire, aussi bien qu'il s'agisse de l'intérêt de la €
pagnie du gaz, que de celui de la Ville et des corn.
mateurs.

Et cet article, le dernier, subtilement conçu,
vaut dans le traité comme la flèche du Parthé
signifierait rien, s'il était rédigé au seul point d*
de l'usine à gaz, puisqu'elle bénéficie, sans par
de toutes les améliorations qu'elle introduit da
fabrication.

Mais dans l'espèce, les améliorations prévue:
spécifiées, revêtent d'une façon indiscutable ce c&rac-'
tère d'intérêt général, bien fait pour commander
solution dans l'intérêt de tous.

Il paraîtra donc naturel à tout le monde de
aujourd'hui, alors que le nouveau système d'écla <
électrique est réclamé, au nom de l'hygiène et d
sécurité publiques, et dont l'avènement a été prê>u
dans l'article que nous discutons, qu'il doive êtn
posé à la Compagnie du gaz, d'autant qu'il
demandé par le consommateur; qu'il est en outre
facilement réalisable ; qu'il constitue ensuite ur
grès économique véritable et incontestable i ;
système actuel ; qu'il est enfin réclamé au no
l'intérêt public et, par dessus tout, parce qu'il 1 »
dans les clauses mêmes du traité, en ce qu'acte
ment et à l'heure où nous écrivons, il est empk
Paris et fourni même par plusieurs Compagnies.

Il n'est plus possible aujourd'hui de venir, série
ment et de bonne foi, discuter le caractère pratiqua
et économique de l'éclairage électrique, installé avec
le soin que l'on mettrait, par exemple, à établir
usine à gaz.

Il est absolument établi, et le gazier le sait
bien, que l'on est maître des quantités et des i .
sites électriques, comme on en est maître aussi <
il s'agit du gaz.

Les courants électriques se mesurent et se ci-
tent comme des courants de gaz, avec une pré-
égale, si ce n'est supérieure.

Et rien ne serait plus facile, si vous le désiri
Messieurs les conseillers, d'édifier sur ce poir
plus incrédules, non par des arguments plus ou n.
théoriques, mais par des faits d'expérimentation jUi
apporteraient l'évidence dans leur esprit.

Mais il se peut encore que la conviction de la C
pagnie du gaz, sur ce sujet, soit plus lente à se I
cette conviction devant se former à l'inverse d«
intérêts immédiats.

On n'abandonne pas, en effet, sans hésitai.



LE RHONE

aieto de cœur, un. vieil outillage qui aoféé tant
I richesses, qui continue toujours à tes consolidé^

ui ne demande pjus de sacrifices. '
lis le consôiiirûàteur,,tout an s' intéressant dans
juste mesure à cette mésaventure industrielle qui
iue (ainsi qpé le ihemln de fer quand? il s'est

«stitué à îa poste) l'étape de tout progresse sau-
iil voir là qu'un accident .industriel, très! réparable

r ia Compagnie du gaz, grâce à son privilège

' '.ssi, aunom de l'intérêt public, lié intimement à
• ; de justice, et dans 1 l'alternative qui nous est

tû nous livrons, Messieurs les Conseillers, à
vWTO' méditation et â votre jugement le dilemme sui-

• u la Compagnie du gaz donnera â ses abonnés
els, l'éclairage électrique qu'ils demandent ins-

(«mrneht, : " "
• - elle le laissera donner par ceux qui s'offrent à

' ;... iiir à des conditions plus avantageuses que le
, ïetùelïeméht fourni aux dits consommateurs.

 isi que vous le voyez, Messieurs les Conseillers*
sommes désireux d'arriver à la prompte som~

rlu débat que 'nous 'avons l'honneur d'engager
il votre haute magistrature .', et respectueuse-

n.ou.-T soumettons à votre, juridiction, ainsi que
lez de voir, lés deux propositions suivantes,

 . us sumoris pour conclure :
I la Compagnie du gaz, régulièrement mise en

• par la Ville, eiî exécution de son traité, Itéra
• ùvèl éclairage demandé, exerçant ainsi œ privi-

' que lui donne l'article 19, ,
elle le laissera faire," sans plus' attendre, diras
. i de 'l'hygiène et.de la sécurité publiques.

oîle plus douce violence' pouf dès 'Conseillers,"
dit être des révolutionnaires, que celle qui cdn-

1 à enrichir ceux que l'on persécuté!
ons, Monsieur Ârièel; îâisséz-vous faire; etmqn-

qui n'est, douteux pour personne, que vous

avant tout, 'de vbïre temps.' ' . 0. G.

.ÙES' T7:E3_A.:M:"W"JA.'5r6 :

étant pas encore en possession du compte-rendu
ilé de la séance de clôture du Conseil général,
. i iurnons à notre prochain numéro l'examen de

, importante question; •••
' ons, en attendant, que la. ligne.;du :P,ont-d'Ecully

; v mi-Lune va se prolonger, sans doute, jusqu'à
•'.minières. Le projet 'est à l'étude et sera certaine-:
tu cueilli avec une. faveur marquée par les Lyon-
le plus en plus nombreux qui fréquentent, cette

: nanfe station thermale.

QUESTION DES EAUX

s avions raison 'de dire qu'il rie serait pas facile de clarifier
, ux passablement troublées de cette redoutable question.
:., d'unie, parÉ,. que dans la séance d'hier ; du -Conseil muni-

d,da Commission des Eaux n'a pu se compléter, le .scrutin
j oornination des membres à remplacer n'ayant pas donné

lultat.
d'autre part, l'Administration p'rêsente questionnaires sur

. «wbnnaires, sans tenir compte des propositions ou réponses si
, LU i ui ont été faites?; dès le début, -par un des demandeurs en

; "sion,
 pendant ce temps, les chaleurs arrivent subitement. Nous

. . fis avoir avec eiles l'agrément des « Odeurs de Lyon »,' les

. .i . .'es d'épidémie, etc.', etc.
vieux proverbe lyonnais dit d'un homme aux abois devant

•: -jifficulté facile à vaincre :
11 ne troupe-ra.it pas de l'eau dans le Rhône.

is que le proverbe se trouve ici plus que justifié.

:S- LOGEMENTS À BON MARCHE

; annonce qu'un groupe de philanthropes a pris
Liative de résoudre en partie cette question des

. aients économiques, en construisant des maisons
es dans le voisinage de l'avenue de Saxe.
i ne saurait trop •encourager; selon nous, de
•'lies entreprises, dont le résultat le plus immédiat
être l'amélioration du sort.de la. classe ouvrière.
lis en ce qui concerne le premier essai de ce genre,
si nous sommes bien informés, serait tenté à

a par MM. Mangini-, nous ne pouvons l'accepter
| sous certaines réserves, dont «os lecteurs com-

pi endont facilement la,portée.
'  Lns.doute- il va tout intérêt â procurer aux familles

rtères des logements : économiques dans des
rtiers bien aérés et construits d'une manière telle

fhe chaque ménage
:
 puisse avoir son appartement

iré avec le confortable indispensable au bon état
taire de tous les membres d'une niême famille.

Mais, à notre avis, la question ainsi engagée ne sera
-jamais que très partiellement résolue

La vérité est que, si l'on veut réellement garantir
•l'ouvrier contre les pénibles conditions d'existence que
lui crée le séjour de îa grande ville, U est de toute
nécessité de lui faciliter les moyens d'une installation
•économique dans la banlieue.

Il suffirait pour cela :
D'encourager l'établissement d« tramways dans

toutes les directions suburbaines vet la création de
trains ouvriers aux heures de travail, avec dès tarifs
exceptionnellement réduits ;

.Puis de construire ^quelques k \î ©m être s- 4 u cent»!
de la ville des logements economTirtfes avec jardins
clos de murs . le tout pouvant soit être simplement
loué aux .ouvwors à des conditions ordin-tures, soit leur
être vendu avec stipulation de paiements échelonnés
sur une viiigtauie d'années, -au bout desquelles ils de-
viendraient propriétaires.

L'éeonomie des droits d'octroi devant èirobien su-
périeuœ.aa montant de l'abonnement .aux trains ou-
vriers, les familles pauvres trouveraient la un avantage
signalé, dont elles s'empresseraient peu à peu de 'pro-
fiter.

Sans compter qu'ot* -remplacerait;, pour elles, 'les dis-
tractions malsaines des quartiers-excentriques, par
rl'agrément d'un séjour au grand air, et, le danger de
quantité de produits frelatés, par la facilité d'acquérir

; des denrées saines et a. des prix-bien 'inférieurs & ceux
de la ville.:

. Sans nous étendre, davantage sur cet intéressant su- >
jet, nous ne pouvons que souhaiter que la solution soit
celle que nous venons d'indiquer et que l'administra- :

tion fera bien, d'encourager, die tout soii -appui* en oom-f
mençant par les tramways économiques dont l'urgence
à 'ce jour est entièrement démontrée.

LE m ET il mm A BAS m
.y . , , | :«^Tou.ted,4peiisfi,faitea«n<),ica.del'^gi«ne.

. est. une éconpmie ;
5). Rien n'est plus diapendieux que, .-la

maladie, si ce n'est la mort ;
ç) Pour les Sociétés iç gaspillage de ïâ

vie humaine est le'plus ruineux "dé tous.

(Aphôris'mès du ï)* RÔCKÀSD.)

La -préoccupation actuelle de l%omme 'àtous les
degrés de''l'échelle sociale est de gagner de l'argent
le plus promptement possible.

.Le .« Enrichisses -vous »de M;. Guizot est, la form«le
du monde moderne. Cette prépecupation, comme sa
formule, ont leur raison d'être dans une société qui
se démocratise de plus en plus.

Le nom du les services du père, une grande situation
familiale ne jouent- pas' un rôle important irja'h's une
démocratie.

Comme le disait un fccrivain, il faut de l'argent pour
tout, surtout pour d© l'argent.

Impossible d'aller* la eonquêt<&de cette toison a\ S •
sans se préoccuper du muscle.

. jEn ces temps nerveux, et j'en ai- fait da douloureuse
expérience, îa santé ist aussi nécessaire;que letalent.

Un homme de 30 ajs, médiocrement intelligent mais
bien portant, est une force sociale .supérieure,' et il a
une plus grande valeur qu'un homme malade qui se-
rait même très intelligent.

Le progrés de la science et dé la philosophie Ont
établi, en dehors de tnute conclusioa purement maté-
rialiste, l'union étroite de la chair et de l'esprit.

Et il faut 1 ajouter que la science, dont' le progrès a
transformé les sociétés, a créé essore plus.de -besoins
qu'elle n'en a satisfait. ,  l

La grande affaire de l'homme,; .et surtout du <|eune
homme, doit* donc être la santé. , , •

Avec elle il rira et le rire est une des, foroe» de l'hom-
me jeune ou vieux.

Je ne saurais, étant donné mon incompétence, indi-
quer tous les.moyens qui peuvent assurer ce précieux
bien.

Iben est pourtant que la pratique a consacrés. Ils
sont ordinairement tiréS'del'liygiène-géftéralè et^armi
ceux-là, les exercices.musculairespte natation ;et les
pratiques liydroiiérapiques sdnUes principaux,

Je vais montrer maintenant comment le bs'in-de na-

porel des plus , agréables et, ; au-,,point,,..de RU8.de l'hy-
giène, un puissant moyen - ds .respiration cutanée,
peut être. obtenu simplement et. économiquement.

SOLUTION. — La première condition tl'ua-'Jb&ifrhygié-
nique de natation, B| dehors -dés 'aptes tiphs do tempé-
rature à observer, c'est rfe fournir au 'baigneur un
volume d'eau chaude équivalent,- autant que -possible,
à celui que lui donnerait, dans la saison con^enablej
un bain de rivière où une source, abondante d'eau
qh.au de.

Comment concilier cette condition si" intéressante
pour le spécialiste, mais si incompatible avec l'idée

.économique -que l'on s'impose, de donper le' bain et
"l'hygiène à bas prix; alors que la chaleur employée
ici à • chauffer de l'eau est synonyme- de charbon
consommé!?

Envisagé sous ^cette forme, le bain- de piscine, se

pouvait être qu'un bain de i i  M '  > v ant pi us le môme
intérêt pour l'hygiénist.' et le nn'-ileciu.

Maissi, au csnirain.1, dans l'éurlè t e c jtte question,
nous faisions intervenir l'équivalent mécanique de la
chaleur, nous Msons apparaître la solution originale
cherchée etle. cycle indu^trial s'accuse avec son ca-
ractère éeo-aomiquo.sigr:

Eneff'et,;i,qui ditcteâkHi. N *va|l et force en
mouvement.

Or il est acquis en industrie, que leclieval vapeur ne
iconsotpme quf'un© très petite pattie dés' calories dé-
gagées par le combustible qui a servi à, produire -îa
vapeur nécessaire à son mouvement.

Partant de là, il résulte que la chaleur perdue par la
«*ftaehi»e*à vapeur est considérablement plus grande
que la chaleur utilisée.

Cette constatation scientifique était suffisante pour;
nous conduire à la solution pratique de la piscine
économique de natation, .comme aussiiamiavoir public
à bas prix.

11 suffira, en -effet, i sur ttne machine à vapeur, de
produire d'abord de ia force motrice qui sera • en quel-
que sorte trouvée sans frais supplémentaires; "étant
don aée la petite quantité de calories prises à la va-
peur pour la produire.

Cette force disponible, pourra ôlre ensuite industriel-
lement iftè^sé^ sf^à^L q^pïgj^oji^g l|gj| néces-
saire à la traction mécanique, soit a actionner des
générateurs d'électricité pour force et lumière.

.,Les c«ilories;petedues;efc éd elles .sont considéMblés,
qui résulteront jjde oeite .pramière îtramformation/
seronLFeeuô,i])|eSidansdairiviêre'd^U(Chïktide( sortant
du condenseur de la machine à vapeur, ;et-^est avec
eps nappes vives d'eau courante .et :.chaude, ^.ue des
piscines économiques pourront être alimentées,, com-
me aussi des lavoirs publics à bas prix pourront être
pourvus.

L'opération-' se résumé donc, au poirit dé'VUe scien-
tifique; à créer de la'fèrce àte pri:x,;qiii"'poiïrra Iétre
employée à un service gécêr-aMet' 'feeweitlir- ensuite
l^îipalorieS; .perdues après.- travail ipour iun service
public. . - ;

On arrive ainsi à.démQ-Çratiser en quelque 8Prte ces
deux facteurs de rénergie^calorifique.: toçg et chaleur,
puisque, par .leur•concours éconoui . iarce.peut:
être distribuée à' bas prix au petit usinier -et à, l'ouvrier
en chambre; et la chaleur perdue transformée en ces
eaux Chaudes tombant en caséades 'dans de vastes
piscines, apportant, -ainsi 'que la force transmise, un1

nouvel -élément de! bien-être, dhyglè.oè et de vie' à ia
cité. ' 

Cette combinaison, dans les limites assignées 'à une'
entreprise industrielle, peut défier même la concur-
rence des forces naturelles," puisque le coefficient de
rendement industriel sera ce qu'on voudra l.e,.Mre.

Il est absolument évident, .en effet, que ion recueil-
lerait la totalité dé' l'énergie calorie ..mie par un
combustible, dans Wtat actuel de la science' rhécdfii-
que, siil'on avait 'Futilisation totale- - du 'Sràvaltqu rû
doaneraifc sur le piston • d'une. machine fdt^qu'on eût
ensuite 'l'emploi . rémunérateur ; de toute la i chaleur
perdue, dsinsoetterttliosformaiion, d , -
; #ans m cas,, le ,, çyclf industriel serait fermé et le
probléme;dontJl s'agit, résolu aussi .économiquement
que possible.

C'est la cas dans lequel nous nous sommes placés
en concevant l'Institut.hydrqthérapique que nous pré-
senterons dans Utt prochain "article au monde médica!
et'auxpersbnnes qui apprécient les questions d'intérêt
général. o. G.

LES AMBULAWGiS bRBMNES

, Daus un article des plus intéressants, ,tfarisie «fo
^'îV/am#ppelle !de nouveau l'attention, de .«es- lecteurs
jsur: l'oeuvre projetée ,des, ambulaaices urteaii»s à la-
-quelle te :docteur Nahtel .s'es^ voué cqrps^et âme. avec
.une ferveur d'apbf4?e .

Après avoir constaté que d'année en apnée les acr
:.cidents.dje,personnes poçarsioqnes rpa?: les,bris devoi-
Juresi-jesexplosions' de .mapbinos^.Jres.-chuies et cent
.autres (causes.djvqrses, augmentent -à :P^ris:daus une
: proportion Qlï^oyablej, ljquteur aju^t,e;

- 4' C'est triRte'à di;'ft,Tn;MS ';-)]<• >: . --s; blessé sur 'ia vn\e huoil-
que, oB-ffiême atteint d'une duli^osiuru foudroyante, se trouve
à la ràerei.du.pufâe, dîaboed; , et, . ensuite, d'un-pharWien w-

.. coropôtent et |a'ii!»q«e toujours ma.1.,outillé.

Celui-ci, doutait de ses lumières, en-TOÎe. quérir un m^efeau
qmse.fait attentive — s'il' arrive - tandis que le pâtiéHtt,
'dévoré 'd'angoisses, hurlant de d nilèui , se morfond sur les dahse
de i'offleine.,...

A serait faeile.de j'eœôdier à <-es 'm - - ,;ts par rinstallatio.-.
,çbcz..lcs principaux pharmaciens, .^lénhotïinue aui-lfis
relierait avec l'hôpital le plus voisin. A -, aurait un poste
permanent de seboiïi's, muni d'une , ... : , ,te g. p'artir
au galop pBiréè rendre an pointoù Von v^ ! ftA^B ,,-£ and.uiance

mobile. Untnédecin y serait de garde nuit et joui et se mettrait
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eij route aviv (g voiture, dont ie cheval serait biijoers haaarché

i owmo Cela se praMe pour le; pompes à iHWeitdkj.Le malade.

: sir pUyee serait étendu sur'uij brancard L^er gt .pliant . de

layon à pouvoir passer par toutes les portes, môme les plus étroites.

Ledit brancard, mobile sur des rails au moyen de roulettes, serait

chargé dans la voiture qui regagnerait à toute vitesse l'hôpital.

faisant ranger sur son passage, grâce a}i puissant avertisseur dont

elle serait munie, les autres véliicules^JInéi^u'ils'seraifeontquand;

résonne le cornet de détresse des pompiers. Dans ces conditions.

et d'après des calculs certains, entre la demande de secours et

leur arrivée, il s'écoulerait huit minutes à peine!

Ce n'est point là, qu'on le sache bien, une conception chimérique,.

Il y a déjà longtemps que le système dont je n'ai pu donrig^

qu'une légère esquisse fonctionne, et avec un plein succès, à

New-York. Et c'est son fonctionnement à Paris que s'est proposé
,ÏM A M.fl!_A. ,WMJËL%ÏJkËWlM

K\:,-.. ' . nNila»(»»aartL)a

Lyon, qui a toujours été au premier rang des

villes d'Europe aussi bien pour l'adnwable organi-

sation de ses hopltwr* UleMSA^SI &trdft&e*iéi

œuvres de bienfaisance, tiendra certainement à

 de suivre le bel 'V<cempK-, 'tue lui fournit ia
capitale, en prenant "î'fnilîative d'une œuvre aussi

humanitaire. #j IfJb 2â*îU
Ce ne sont ni les médecins dévoués et de talent ni

rês'ressb, -elles qui lui Feront 'défaut pour

aUc4;4aWy$ Wvec-W Meéferrlary appuie
M. le Gouverneur, sont la pour \ prouver, par leurs

résultats, qu'un appel à la charité dans notre ville

ne reste jamais sans écho.

Quela prochaine fête créée le soit donc en faveur

- -> ;'..• urbakies de Ijyon. il s'agit.'ici d'itnf

que^âÀ nUi^^0PÎ<îile d|4iAp|ilir.4-<Éfe !âJâliutEig
le concours de tous est acquis d'avance.

Les théâtres municipaux et autres, les cafés-con-
certs et toutes entreprises de. divertissements, publics

se feront certainement un devoifd'aidér à të Création

de cette œuvre civilisatrice que Fâ^pfessêlie toute
nuancer j ^era de todfes s^s i'o;-^^, il n'y a pas

à en douter.

Et les Compagnies' d'assurances contre les acei-

deMsrât- diiïee|en^|t iiitéres^jées au succèsrmatériei

de l'entreprise, ne seront sans pas les der-

nières à lui apporter le secours de leur obole.

XJ© I>*Soime XJ'ïii'vers*."

Le décime universel, c'est la que;/ Loo c » Va iunction
du paupérisme réduite à sa plus simple expression .

Eteindre partout et à jamais la misère, ce n'est
qu'une question de deux, sous.

En effet, pour éteindre à jamais et partout la misère,

que faut- il ?
Prélever un centime sur chaque heure de travail,

10 centimes par jour, 2 fr. 50 par mois. 30 fr. par an
et pendant 30 ans, 900 francs. .,

Au moyen de ces versements successifs,.eentralisés
%n%Une caisse cômmtïnte '-et - eoneo'ttf'ant à1 t6û4efâ; les
febmiiinalsôns que multipb'e Mmorts'.ïlé devenue une
science exacte, tout travailleur peut s'assurer contre
le risque de misère, a'vëh; _'au]tftnt de certitude et plus
de fâcilitéqu'il mm s'assurait; en France<, moyennant
une prime de 1.200 à i .500 francs, contre le 'risque' du
recrutement mintaf-re, par la voie du tirage au sort

S'il contraçjLe,.fiansTl'!çxerciçe de su profession* une
infirmité, ou s'U reçoit jmeibtessure équivalente a une
incapacité cojJLStatee.de...liasaiL-ie-cas-est^é*»,-^
dans ce cas, la pension.de prëvoyance..,n'en n!est pas
gtûlus l^lflnwmwrtTécqateB; quoîque avant terme» à

lîinvalide du travail.

':iy. rjShfcc- paï ,: . ' v

I La charité a fait son temps.
! Le temps est venu de l'assurance, assurance indi-

viduelle et universelle.
1 Au lieu de donner, comme on donne communément,

feiconsidérément, inutilement, un sou, deux sous au
pauvre qui mendie,, que quiconque fait travailler
Consente et s'habitue a allouer au travailleur un

dmedeplus, mais que ce ceci me soit a: tralisô-
universalisé dans une caisse de retraites pour y
fèervir à la constitution de la pension de prévoyance.

Certes, rien de plus simple, et, quoique cela paraisse

fpetït; rîèfl'doplus grand .
, Rien de.plus grand, CM univemlis,er ainsi j'épargne

'vidhel! -uViièvél^Sapius haute puissance

lî 'épargne collective.
i Ce serait faire de tout travailleur un rentier.

: Ce serait faire de tout propriétaire un banquier.
Ce serait créer un monde nouveau à .l'inébranlable

| solidité1 annuel tous et chacun, petits et grands, Con-
courraient également à ia. solidité de ia voûte qui

doit porter les plus fortes cfeargag, subir lesr'é^rouves
les -plus décisives et même traverser- des sièéres
t'.n.ici'S. ' . * ik_ «L »-

Cc serait substituer la prévoyance à la compression.
Ce seraff mettre la tranquillité publique sous la

protectipa de l'intérêt commun, protection sûre et peu
coûteuse, au lieu de la mettre sous la protection- ex-
clusive de la force, protection coûteuse et peu sûre.

Ce serait traiter l'homme: en homme, et ne plus
traiter l'homme libre en enfant rebelle qu'il faut cons-

^.J.asamenisu'PVGiller et constamment châtier .
Â un aate en apfkiUldfeinsJgriifi.anî h  afté âe na-

vigation, l'Angleterre est redevable de la suprématie
qu'elle a acquise sur toutes les raers dugfcjbe.

A une mesure déniée en aj>p., le toute
"grandeur, au t&cime iïntoerset ,' t& démocratie peut
devoir son entière libération et son règne définitif,, plus.

iSmi»mÇî«é'nphis J^pidiemen-, cfu'à des révolutions
' périodiques".

Toute révolu! ion qui s'accomplit, s'accomplit sur
, des décombres.

Avant de devenir un bienfait, toute révolution
;-'oa*n<aeiice par être un désastre.

Avant de sécher la plaie, elle commence par l'en-
venimer.

Avaiïldej mettrai in aux excès, elle commence par
! les imiter &t,qufelfljuefois par les dépasser.

Avant de jeter le cable dans le port, le plus souvent
elle brise le navire contre l'écuéil.

Sur cent révolutions que le monde port ' >s ses
entrailles, il y en a dix qui voient le jour ; sur dix ,
révolutions qui voient le jour, il n'y en a pas une qui'
naisse viable i -

faute révolution qui",n'est pas une révolution d'idées
! est un périiïeux*©nfaE$êment qui se termjn« par un

laborieux avortement.
L'expérience de 60 années atteste qu'il faut se défier

autant des révolutions faites au nom du progrès que
des 'guerres faites.au nom de la liberté.

La liberté s'établit par la liberté.
Le progrès s'accompl it par & progrès .
L'ouragan es't un mauvais'; moissonneur, c'est un

semeur plus mauvais encore.,
Ri la démoçrajyejajipien, sïielle a foi beaucoup en

elle et un tout petii peu en/nous, la démocratie re-
noncera désormais à triompher par la violence et par

[ la destruction ; elle procédera comme procède l'in-
dustrie : par la science appliquée et par le progrès
cent

Dans cette -dernière voie, on avanee lentement, mais
or, ne recule j»mw«..- dans l'autre voie, on avance

idement, maiwUwcuïe toujours.
Si l'essentiel est d'arriver, il n'y a pas à hésiter entre

la voie qui mène au but et qui vous y laisse, et celle
qui ne vousen fait approcher que pour vous en éloigner
aussitôt.

La démocratie veut-elle arriver l Veut-elle, être le
travail, le progrès, la liberté, ou veut-elle être la ba-
taille, ia vietoire, la révolution ? Telle est la question
que doit se poser la démocratie, instruite par l'expé-
rience de trois révolutions qui, toutes les trois, ont
avorté.

Pourquoi ont-elles avorté toutes les trois? Parce
qu'elles sont arrivées brusquement,avant terme, moins
comme des* effets que comme des accidents, plutôt
comme des explosions que comme des solutions,
devançant ce qu'elles auraient dû suivre ; l'instruction
populaire et le bien-être universel .
.Moins que jamais, le triomphe définitif de. la démo-

cratie est douteux ; mais c'est à la condition d'y
travailler sans relâche et de l'attendre avec patience.

Les gouvernements qui retardent cet avancement,
agissent comme les gelées qui fécondent les récoltes
en rétardant les germinations hâtives.
...Dans ]Q décime universel, il faut voir un.grain semé,
dont le bien-être universel peut devenir l'épi.

(A continuer) . "->•

BELGIQUE

La commission du travail industriel s'est réunie à
Bruxelles, au palais dés Académies ; elle s'est subdi-
visées en trois sections chargées : la première, de re-
cueillir.les données artistiques relatives à la condition
des classes ouvrières ; la. seconde, d'étudier les rap-
ports entre le travail et le capital ; la troisième, de re-
chercher les moyens d'améliorer la situation morale et
matérielle des travailleurs.

La commission a décidé d'élaborer un ou plusieurs
questionnaires etide les adresser aux personnes dont
les réponses seront de nature à l'éclairer.

La commission prie tous ceux qui auraient des do-
cuments à Sui transmettre, des abus à lui signaler ou
des questions à proposer en vue de la confection des
questionnaires/d'adresser leurs communications.'dans
le plus bref délai, au secrétariet, rue de l'Orangerie, 5,
S Bruxelles.

Le Temps du 20 courant annonçait que le rappo'
M. l'ingénieur Rousseau sur le canal de Panama,
en rendant hommage à-, .la grandeur de l'entreprise,
contredisait nettement les affirmations de la Cor,
gnie, touchant la facilité des travaux, le chiffre
sommes à dépenser et le temps nécessaire p
l'exécution du canal.
"fÀ la suite de cette information, M. Baïhaut, mir i
des travaux publics, a saisi le Conseil des note-
bliées par certains journaux relativement au cana
Panama, il s'est montré très ému de la divulga
d'une pièce confidentielle de son ministère.

Après avoir décidé qu'une instruction judk : ,
serait ouverte, le Conseil a .maintenu la décision . .
avait prise antérieurement d'attendre, pour statue
la demande de la Compagnie de Panama, que ce
ait fourni au gouvernement tous les docum
qu'elle a réclamés.

Le Temps a alors inséré la note suivante :

« Le rôle des journaux est de tenir, autant qu'il? >
lé public au courant do tout ce qui l'intéresse, et

aussi le. rôle de ceux qui ont la prétention d'adminisU

gouvernement de libre discussion. Puisque le garde des S'

,a nettement tracé, dans son arrêté du 24 décembre 1385,

qu'il était ministre des travaux publics, le programme <

mission que M. Rousseau a remplie, il ferait mieux d'obtei

son successeur ta publication du rapport de M. Rousseau et j

contre-rapports demandés à la Compagnie, que d'ordonné i

enquête qui n'apprendra certainement, rien à personne, pu

la note ne parait pas mettre en doute l'exactitude de nos
mations.

A la lumière de ces publications, en pourrait peut-être dise*»

ner quels sont les véritables amis de M. de Lesseps et :

sont les meilleurs moyens" de faire aboutir son entreprise.

Voici le comble : l'Agence Havas dit que le. Ministre

montré notamment très ému de la divulgation itûno pièce

dentielle de son, ministère; or, sait-on quelle est cette pièce .%;fl

fidentielle? C'est le texte d'un arrêté pris par M. Demôle, le ' > j

cembre 1885, et contenant le programme de M. Rousseau

veut-on savoir comment nous nous sommes procuré cette ] ii ci. '

confidentielle ? En Usant les Annales des ponts et chaussées, fm

elfe a' 'été publiée intégralement' 'à la 'page 43 du numéro do i 

ÉLECTBICITÉ

La petite ville de Trans (Var) va être éclairée à la lumiôj
oiectrique, Elle puincra, la force motrice de la machine d.u,»^

eaux de la Nartuby et chaque ménage pourra avoir •

électrique. La lumière sera fournie à domicile au moyen à'am

mulateurs. Voilà, dit le Sémaphore, qui va supprimer la Jantes

et le " caleïn " de nos pères.

Le gouvernement de New-York a autorisé la construction M

chemin de fer souterrain mû par l'électricité dans le BroadwJH

Les travaux commenceront immédiatement, le capital éta

déjà souscrit.

INFORMATIONS
D'Arles à Saint-Louia du Rhône. — Une commission de lt*J

Compagnie P.-L.-M. a fait une visite aux travaux du chemmjjji
fer d'Arles à la Tour-Saint-Louis, en vue de sa prochaine mfer;
en exploitation. Le train organisé pour cotte visite est parti ù.
midi du canal d'Arles à Bouc, à 1.400 mètres de son point d»
raccordement avec la ligne P.-L.-M., et est arrivé à Saint-Louis
àt heure 30, après quelques minutes d'arrêt aux stations semées,
sur la ligne. Après avoir jeté un coup d'oeil sur les abords' de \H.
gare des voyageurs, des quais du bassin et du Rhône, la commis-
sion est repartie pour revenir à son point de départ et prendre
l'expressdo4 heures 5o.

Les puits artésiens en Tunisie. — Un- décret de SJ.Jj
le Bey a concédé à M. Ferdinand de Lesseps le droit d'étalé
des puits artésiens et des oasis dans le gouvernement de l'Ai i
et des Mebabd;^ .

M. le Commandant Lar.das , qui a succédé à M. le colonel R|i
daire, est à la tête de l'organisation do la Société qui se cré< ,
vue d'explojter cette concession.

La création de l'Oued-Melah et la fertilisation du Sud tunis^
offrent un intérêt trop considérable pour que nous ne fassions a
les. vœux les plus sincères pour la réalisation de ce, projet.

I.a force motrice à Genève. — Lundi a ou lieu l'inauguration
des forces motrices- du Rhône. Un jet d'eau de 60 mètres
hauteur annonçait, à midi, que la première turbine était en nio^»
vement.

Une foule considérable assistait à la fête, qui a revêtu »»
caractère purement officiel et patriotique.

Après la cérémonie, un banquet a réuni les représentants 'Q$
autorités fédérales, cantonnâtes et municipales.

A 7 heures, les trois musiques militaires ont pris plane dev
la machine hydraulique, où elles ont joué pendant une i

Un instant après, tous les bâtiments municipaux étaient ulu-i ;
nés et le. gigantesque jet d eau élevait sa )-,•;; le éiincelantff I
travers les feux de bengale.

Le gérant : P. THOUVEREZ.

Lyon. •-- Imp. A. PASTEL, petite rue de Cdire, 10.
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